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prétente au CAPITOLE DE LILLE 

L'Amour veil le 
D'après la pièce de R. de Fiers et G. A. de Caillavet 

Adaptation et mise en scène de Henry Roussell 

Henry GARAT et Jacqueline FRiNCELL. forment, dans ce film, 
un groupe charmant. 

Jacqueline de Juvigny est une délicieuse 
jeune fille de 20 ans, d'esprit moderne, 
certes, mais au'une forte éducation et 
une grande fraîcheur d'âme ont protégé 
contre le relâchement moral de l'après-
guerre. Orpheline dès sa plus tendre 
nnfaarr. eiie partage son existence entre 
non oncle et tuteur et s» grande tante : 
M™« de JnvîgnyLestrade, femme très 
distinguée. Intelligente, apparentée à la 
grande bourgeoisie d'avant-guerre, et. de 
ce fait, un peu déconcertée par le ryth
me trépidant de l'époque actuelle. A la 
mort de son mari, directeur de « La 
Pensée Européenne ». elle a assisté non 
sans quelque amertume à la transfor
mation en société de cette grosse affaire 
d'édition fondée en 1848 par un Juvigny. 
•4 elle a exigé en retour la nomination 
au poste d'administrateur de son neveu 
André de Juvigny. 

André de Juvigny est un jeune homme 
de 28 ans, très intelligent, spirituel mê
me, d'un physique agréable, très boute-
en-train.. parfois même un peu toqué. 
Il se sent si peu appelé à assurer une 
telle fonction qu'il ne tarde pas à faire 
appel pour le seconder, et même pour 
le remDlacer. â un de ses amis, ancien 
camarade de collège. Ernest Vernet. un 
savant et un lettré, un peu naïf qui réa
lise le tvpe même du collaborateur indis
pensable 

M">« de Juvigny est décidée à marier 
au plus tôt sa nièce Jacqueline qu'elle 
adore, mais dont le caractère fantasque 
l'inquiète. Sur les conseils de l'abbé Mer
lin, un brave curé de campagne, ami de 
la famille, elle pense à lui faire épouser 
le sage et naïf Ernest, qui. en secret. 
brûle d'un amour ardent pour Jacqueline. 
Bien entendu, celle-ci n'a d'yeux que 
pour vin petit cousin André, bien qu'il 
la traite comme une gamine sans impor
tance... Jusqu'au tour où une circonstance 
amusante amène Jacqueline toute trem
blante â lui déclarer elle-même son 
amour. 

André, ravi, ému même de cet aveu 
spontané, s'emballe et décide de se ma
rier avec Jacaueline... sans même se 
soucier de sa maîtresse. Lucienne de 
Morfontalne. une très Jolie femme, pe
tite-cousine des Juvigny. dont le mari. 
un romancier en vogue, voyage une par
tie de l'année aux quatre coins du monde 

Le mariage a lieu... 
Les deux jeunes gens forment un 

couple charmant. Ils sont gais, insou
ciants, et leur lune de miel s'achève sans 
nuages... 

Le Jour même de leur retour à Parts. 
Jacqueline apprend par Ernest Vernet 

la liaison de son mari avec la captivante 
Lucienne de Morfontaine. 

Elle fait à André une scène de Jalousie 
et obtient de lui les aveux les plus com
plets sur son ancienne liaison. 

Quelque temps après, Ernest, aui est 
toujours amoureux fou de Jacqueline, 
bien qu'il soit devenu l'amant de Mlle 
Sophie, la dame de compagnie de M»* 
de Juvigny. lui déclare son intention de 
partir afin de l'oublier. Jacqueline est 
très émue de cette déclaration. Un soir, 
elle téléphone à son mari a son cercle. 
Le portier lui répond qui! est parti avec 
une personne avec laquelle i. o eu un 
long entretien et qui n'est autre que 
Lucienne de Morfontaine. 

Jacqueline ne pense plus ou'à tromper 
André. Une vengeance t'offre aussitôt 
à son esprit. Elle se rend chez Ernest, 
ahuri, et lui déclare, exaltée qu'elle 
l'aime et qu'elle est résolue à se donner 
b lui sur le -hamp.. 

Ernest est stupéfait, mais ne tarde pas 
a s'apercevoir que Jacqueline n'a pas 
cessé d'adorer son mari.. que c'est par 
dépit et non par amour qu'elle veut se 
donner à lui. et dans un élan généreux. 
;i s'emploie à rapprocher les deux époux 
en sacrifiant son pauvre amour au 
bonheur de celle qu'il aime André, de 
son côté, est désespéré que sa femme an 
appris sa trahison, tandis qu'Ernest lui 
laisse croire nue Jacqueline l'a trompe. 

Mais l'amour veille. Grâce à lui. Jac
queline et André comprennent qu'ils ne 
peuvent se passer l'un de l'autre. André 
irprilore son pardon et l'obtient. 

La paix et le bonheur sont revenus 
définitivement dans le ménage, 'aniis 
qu'Ernest, enfin décidé à orendre la vie 
nar le bon bout, épouse la délicate et 
touchante Sophie, qui. à force de ten
dresse, saura penser la blesssure d'un 
amour malheureux. 

Savez-vous que... 
La direction des Studios Metro-Gold-

wyn-Mayer, â Hollywood, a décide de 
donner les noms d'artistes célèbres aux 
principales artères de cette vraie cité. H 
y aura l'esplanade Greta Gar.K). le bou
levard Joan Crawford. la rue Jeanne 
Harlow. l'avenue Robert Taylor. le carre
four Clark Gable, etc. 

Virginia Bruce a remplacé les boutons 
de son corsage par des fleurs. Cette 
innovation commence par une rose, con
tinue par un gardénia, puis un œillet : 
et ainsi de suite selon les fleurs de la 
saison. 
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HULA, FILLE DE LA BROUSSE 
Il «'agit d'un film Paramount, pré

senté au « Familia » de Lille et qui plaira 
grancement aux amateurs d'aventures. 

Hula, fille de la brousse, est une fort 
belle tille, que personniiie une nouvelle 
venue a l'écran américain : Dorothy 
Laznour. 

Des brousses, même de cinéma, nous 
en avons vu. certes, de plus belles et 
de plus vraisemblables. Mais celle-ci est 
néanmoins agrémentée de divers ani
maux que nous avons touiours plaisir 
A voir évoluer, même dans le cadre res
treint de l'écran. 

Hula. fille de la brousse, a deux gardes 
du corps : Limo. le tigre, et Bobo, 
l'orang-outang, qui sont impressionnants 
et bien sympathiques 

Grâce â ces attractions, nous passons 
un moment agréable. 

A condition, bien entendu, de ne pas 
prêter trop d'attention & un scénario 
qui manque peut-être un peu de relief. 
de tenir pour négligeables ces chasseurs 
d opéra-comique, qui rencontrent la jolie 
Hula. et ce dérisoire jeune homme — 
au point de vue caractère, s'entend — 
qui finira par l'épouser, après avoir 
rompu ses fiançailles avec une Jeune 
fille hautaine et maniérée. 

Cest W. Thlèle qui a dirigé la mise 
en scène. Ses interprètes les plus tmnres 
sionnants. en dehors de Limo et Bobo. 
sont certainement, d'une part un trou
peau d'éléphants, d'autre part une 
pléiade de singes qui exécutent les mou
vements de foule les mieux réussis. 

Aux côtés de Dorothy Lamour. on voit 
Ray Milland. Akim Tamiroff. Lynne 
Uvermann. Mala. etc. Le doublage est 
honnête dans l'ensemble, sauf en ce qui 
concerne l'un des personnages pour qui 
l'on a été chercher une voix de fausset 
parfaitement ridicule et agaçante. 

ÉCHOS 

ET NOUVELLES 
FEDERATION NATIONALE 

DES USAGERS 
DU CINEMATOGRAPHE EDUCATIF 

Un grand nombre d'instituteurs qui 
utilisent le Cinéma en classe et pour les 
séances post et pén-scolaires, viennent 
de fonder un important groupement : 
La Fédération Nationale des Usagers du 
Cinématographe Educatif. 

La revue mensuelle € Le Cinéma à 
l'Ecole», organe de la Fédération, met
tra en liaison permanente les usagers 
du Cinéma éducateur actuellement dis
persés en des groupements restreints et. 
par cela même, sans force suffisante pour 
iaire aboutir les reformes indispensables. 
Pour tous renseignements, écrire à 
M Cochin, instituteur, secrétaire général 
de la Fédération. 76, Boulevard Beau
marchais, Paris ( l ie) , avec timbre pour 
la réponse. 

PREMIER SALON REGIONAL 
DE LA PHOTO 

et CINEMATOURAI'HIE d'AMATEURS 

A seule fin de permettre à tous les 
petits clubs et isolés d'exposer, il a été 
décidé de reporter au Samedi 12 Juin, à 
15 heures, l'inauguration officielle du 
Premier Salon Régional de la Photo et 
du Ciné d'Amateurs, à Lille. 

Au cours de cette grande manifestation 
artistique, qui durera un mois, aura lieu 
le Concours de la jeune fille la plus 
photogénique ; l'heureuse elué sera im
médiatement engagée par une grande 
firme française pour tourner un film. 

Amateurs photographes et concurren
tes, hâtez-vous de vous faire inscrire au 
Commissariat général. 46. rue Faidherbe. 
â Lille, de 14 â 15 heures. 

Un œil noir le regarde... 

On tourne 
LOUISE DE BETTIQNIES 

A L'ECRAN 
La Grand* Guerre eut ses héroïnes. 

Outre les mères, les épouses admirables 
qui, par dizaines de milliers, consentirent 
anonymement tant de sacrifices, des 
femmes se révélèrent immenses dans 
l'accomplissement de leur devoir dont 
eues reculaient volontairement les bornes. 

Le souvenir qu'elles ont laissé devait 
fournir au clnima un vaste champ d'ac
tion que celui-ci a surtout exploité, jus
qu'ici, pour faire revivre à l'écran Miss 
Edith Cavell. 

Mais 11 est une Française. Louise de 
Bettignies. d-nt la fin tragique vient de 
tenter un metteur en scène, Léon Poirier, 
qui a lui-même écrit un scénario dont 
il poursuit la réalisation actuellement 
â Epinay, scénario intitulé : < Soeurs 
d'armes ». 

Il n'était pas si facile que cela, l'autre 
après-midi, d'assister â une des prises 
de vues de € Sœurs d'armes ». A la porte 
du studio où je me présentai, il me fut 
répondu que M. Léon Poirier était parti
culièrement énervé ce jour-là et avait 
déjà renvoyé plusieurs journalistes. J'ai 
regretté cet accueil d'autant plus que je 
le trouvais pour la première fois et que, 
tenant M. Léon Poirier pour un excellent 
metteur en scène, le me rejouissais de le 
voir travailler et diriger Jeanne Sully, 
qui fait là ses débuts au cinéma. Tant 
pis... 

J'ai dû me contenter de noter au 
hasard d'un.? conversation dans un bu
reau, que * Sœurs d'armes » ne serait 
pas un film d'espionnage. Louise de 
Bettignies n'ayant Jamais été une es
pionne. L'action, située en septembre 
1915, commence au moment de l'arresta
tion de la Jeune fille et de sa compagne, 
Léonie Vanhoutte, au poste de Froyen-
nes. en Belgique. 

Résidant en pays occupé par les Alle
mands, les deux Jeunes filles portaient 
du courrier des civils aux soldats belges 
et français. Le conseil de guerre les 
condamna à être fusillées. Dans la prison 
de Cologne, où on les enferma. Louise de 
Bettignies. se disputant un jour avec un 
officier allemand, reçut de celui-ci un 
coup de crosse de revolver au sein. Un 
cancer se déclara. Les privations multi
ples, la faim, le froid aidant, l'évolution 
du mal fut foudroyante et la malheu
reuse prisonnière mourut. Quant à Léo
nie Vanhoutte. ayant suivi jour par jour 
le martyre de son amie, elle n'eut la vie 
sauve que grâce à l'armistice. 

Le film retracera cette histoire : l'ar
restation, le jugement, les mille souf
frances endurées pendant la captivité de 
ces deux patriotes et la fin affreuse de 
Louise de Bettignies. 

Léonie Vanhoutte est chaque jour au 
studio, suivant de près le travail de Léon 
Poirier, qu'elle aide de ses souvenirs tra
giques. 

Tous les extérieurs seront tournés sur 
les emplacements mêmes où se déroulè
rent les diverses péripéties du drame 
dont les personnages existent encore. 
Des Allemands, des Belges feront partie 
de la distribution qui comprend à sa 
tête Jeanne Sully, de la Comédie-Fran
çaise, Josette Day, Thomy Bourdelle, 
Henry Defreyn. Mihalesco, Georges Ca-
huzac. Gaston Dupré, Femand Frey. Jac
ques Vitry, Arvel. Jeanne-Marie Laurent, 
Odette Barancey, Renée Ludger et Isa
belle Luigi. 

Jean RELLOT. 

ROUTES D'ACIER 

Ce reportage sensationnel sur les trains et autorails modernes, passe actuel
lement au Cinéma c ULLE-AOTUALITÊ », 25, rue des Ponts-de-Comines à Lille. 

0 » T "V\A» T O U R 1 V E R 
« CEUX DE LA DOUANE ». — Simons, 

l'auteur de nombreuses revues et du 
€ Mystère du 421 », vient d'écrire et 
mettre au point un scénario original, 
intitulé < Ceux de la Douane » qu'il rea-

Les Vedettes populaires 
de l'Ecran français 

Usera lui-même pour le compte de MM. 
Bruitte et Delemar. 

Les extérieurs seront tournés dans le 
Nord et situes dans la merveilleuse ré
gion vallonnée qui englobe les monta 
Cassel et des Cats ainsi qu'en bordure 
du territoire belge. Les Studios Fran
çois l" sont dores et déjà retenu» pour 
les Intérieurs. 

L'interprétation comprendra notam
ment : Tramel, Robert Lynen, Jacques 
Varennes. Line Dariel. Palmyre Levas-
seur. Cardon et Simons. 

Des pourparlers sont engagés avec 
deux vedettes féminines dont nous don
nerons les noms ultérieurement. Chef 
opérateur : M. Colas. Premier tour de 
manivelle, le 21 Juin prochain. 

« CES DAMES AUX CHAPEAUX 
VERTS ». — Le roman de Germaine 
Acremant. t Ces dames aux chapeaux 
verts » sera incessamment porté à l'écran 
par Maurice Cloche. René Lefèvre en 
sera le principal interprète Au temps 
du muet cette œuvre fit déjà l'objet d'un 
film réalisé par Berthomieu et également 
interprété par René Lefèvre. 

« L'IMPERATRICE DE LA NUIT ». 
— M. Lucien Gauthier vient d'acquérir 
les droits cinématographiques du roman 
de Maurice Dekobra : « L'Impératrice de 
la Nuit ». Aucune distribution n'a encore 
été arrêtée pour cette production qui 
sera confiée a un metteur en scène 
réputé. 

c YAMILE SOUS LES CtDRES ». — 
Charles L. d Espinay, assisté de Wad-
dington va porter à l'écran « Yamilé 
sous les cèdres ». d'après l'œuvre de 
Henry Bordeaux, de l'Académie fran
çaise. « Yamilé sous les cèdres » sent 
tourné entièrement au Liban, le réalisa
teur et sa troupe partiront fin Juin. 

L'interprétation de cette production 
comprend : Jean Servais. Maxudian. de 
Bagratide. Paul Coze. Léon Saint-Calbée. 
Jean Sammas. Mmes Alla DonelL Fran
çoise Berry. Hélène Petit. 

Henry Bordeaux partira également au 
Liban, et suivra scène par scène l'en
semble de la réalisation de ( Yamilé sous 
les cèdres». . 

QUAND VIENT LA CÉLÉBRITÉ 

Qu'est-ce qui lui prend !... il a peur de moi, aujourd'hui ? 
Mais non, patron, Tarzan est dans la salle. 

On a tourné 
« FEU .' » — Après avoir tourné plu

sieurs scènes dans la rade de Toulon, à 
bord du contre-torpilleur « Cassar », Jac
ques de Baroncelli vient de réaliser en 
Algérie les derniers extérieurs ae c FCu ! » 
(Marine d'Abord). Toutes ces scènes ont 
été réalisées avec le concours du Minis
tère de la Marine qui, déjà, lors des 
prises de vues de Toulon, avait très obli
geamment mis plusieurs unités de notre 
Marine nationale à la disposition de 
Jacques de Baroncelli. On saH que 
« Feu 1 » dont le scénario est de J. Com-
pagnez, et les dialogues de Steve Passeur. 
est interprété par Edwige Feuillère. Vic
tor Francen. Jacques Baumer. Camille 
Bert. Aimos. Solange Sicarà. Legris et 
Beauchamp. 

« LES HOMMMES SANS NOM ». — 
Jean Vallée a terminé, aux Studios de 
Nice, les prises de vue de son film « Les 
Hommes sans nom ». Toute la troupe, 
qui comprend : Constant Rémy Tanla 
Fédor. Tomy Bourdelle. Lucas Gridoux. 
Lucien Galas. Georges Péclet. etc.. -\ re
gagne Paris, et le montage du film est 
déjà commencé. Jean de Valllères. au
teur du scénario, se déclare enchanté de 
la réalisation,. 

PAR-CI, PAR-LA 
DELICAT PROBLEME 

Greta Garbo, après une expédition 
générale dans ses armoires et placards, 
vient — noblesse oblige ! — de condam
ner une centaine de robes,, dont cer
taines qu'elle n'a portées qu'une fois, 
mais qu'elle ne peut ni montrer dans 
un autre film ni utiliser à la ville. 

Comme la * divine » possède un secré
taire particulier plein de conscience et 
de tact, elle le charge de donner ces 
toilettes à des jeunes filles nécessiteuses, 
mais irréprochables. Il se présente, pour 
les cent robes, quatre cents candidates... 

Le secrétaire a-t-il coupe les robes en 
quatre ?.. Ou comment a-t-il procédé 
pour éliminer les trois quarts des impé
trantes ? De quelle manière a-t-il établi 
les degrés dans l'indispensable irrépro-
chabilité ?... Car enfin, on est irrépro
chable ou on ne l'est pas... 

Il n'est pas interdit de croire que ces 
vertueuses enfants se sont réunies quatre 
par quatre pour porter à tour de rôle 
une des toilettes de Greta... Mais à pré
sent que Greta est en grève, ne va-t-elle 
pas regretter ses anciennes robes î 

Einar NERMAN, le célèbre peintre suédois, particulièrement renommé pour ses portraits d'enfants, travaille 
portrait de Freddie BARTHOLOMEW, jeune star, que rendit célèbre, tout de gô, le film « Daniel Copperfield ». 

çine 
par n e w i O Ê O I I L É . 

Résumé de» précédent» feuilleton» 
Dans le train du Havre à Paris, un 

jeune homme endort à l'aide d'un nar
cotique un vieux voyageur venu d'Amé
rique pour chercher la petite fille d'un 
de ses amis, homme tris riche. Le jeune 
bandit le dépouille de son argent et lui 
voie les documents qui lui permettront de 
retrouver la petite tille. 

Celle-ci qui se nomme Jeanne, a été 
entre-temps recueUUe par le ména
ge Loyselier, Eugène et Uèlie. deux 
bourreau qui la torturent et la font 
mendier dans les rues : ces misérables 
ont aussi une petite tille, leur entant, 
qui partage la vie atroce dr Jeanne et 
qu'on a surnommée la Roussotte. A moi
tié ivres les deux bandits projettent 
d'abandonner ta petite Jeanne. 

Mille est la fille de la femme a qui 
la petit! avait été confiée, cette femme 

qui est morte avait reçu, à l'avance, une 
importante somme d'argent pour élever 
l'enfant ; cet argent, les Loyselier l'ont 
depuis longtemps dépense. 

un blondinette se releva, épongea la 
sueur qui perlait à son front glacé et. 
claquant des dents, se remit à la be
sogne. 

En tâtant pour s'assurer que la table 
ne supportait plus rien, sa main ren
contra les douze sous — cause ou pré
texte de la torture qu'elle venait d'en
durer. 

Elle les prit et les mit dans sa bouche 
Puis, raidissant son petit bras gauche 

et se servant comme d'un levier de son 
épaule, elle souleva la table. 

Sa main droite plongea dans la bûche 
e' en retira un paquet ficelé, peu volu
mineux. 

Brisée par l'effort, elle resta là. accrou
pie, cinq à six minutes, sentant tout 
tourner autour d'elle. 

Revenue à elle, elle ramassa ses bar
des et s'habilla. 

Le frottement des loques sur ses bles
sures faillit la faire crier. 

Elle se mordit les lèvres pour que rien 
ne sortit. Elle gagna la porte, l'ouvrit 
doucement, à petits coups... Et elle s'en 
alla tout droit, sans retourner la tête, 
par la rue déserte 

UNE SURPRISE 
Il était plus de dix heures quand Eu

gène s'éveilla 
Il s'étira, se frotta les yeux et grom

mela : 
— Il en fait un froid dans cette cam

buse ! On se croirait en plein hiver. 
C'est pas possible... il y a quelque chose 
d'ouvert. 

— T'as pas bientôt fini de remuer, 
toi ? gronda Mélie. Y a pas de bon sens, 
si on ne peut plus dormir ! BIT ! Mince 
ce qu'il fait frisquet Tu as raison. 

Elle se mit sur son séant et, les pau
pières à demi-fermées : 

1 — Quelle heure peut-il bien être ? 
Un Jurement effroyable dans le fracas 

d'une porte qu'on ferme violemment, lui 
répondit : 

Loyselier venait de s'apercevoir que ta 
porte étaft entrouverte et que la petit*-
martyre n était plus au pied du Ut. 

— Ben quoi, qu'est-ce qui te prend ? 

— La gosse a filé ! 
Complètement réveillée, la mégère fut 

debout en un clin d'œiL 
— Pas possible ! Pas possible, répétait-

elle stupide. 
— Pas possible ? Non ! c'est que le 

tousse ! A preuve, ces cordes qui l'amar
raient. 

— Comment s'y est-elle prise ? 
— C'est ça qui m'inquiète le moins. 

Le vrai, c'est que ça y est ! 
— Si Jeannette l'avait aidée ? 
L'homme se précipita dans le réduit. 
La Roussotte dormait à poings fermés. 
Il y avait longtemps qu'elle n'avait 

été à pareille fête. 
Il la prit par le bras et l'envoya 

s'aplatir contre le mur 
— Saleté ! Guenon ! cria-t-tl ! C'est 

comme ça que tu fais attention ! 
— Laisse-la donc ! intervint la mère. 

Elle l'aura plus tard, sa trempe. Il y a 
autre chose qui presse davantage. 

Le bandit était revenu dans la cham
bre, serrant les poings, blême de rage 
et aussi de terreur. 

Ni l'un ni l'autre, dans leur effarement, 
ne songeaient â se vêtir. 

Ils allaient, venaient, proférant des 
exclamations, crachant des blasphèmes. 

Et comme conclusion, ce cri de Mélie : 
— Quand Je te le disais ! Mon rêve 

de la nuit dernière ! 
Brusquement, Loyselier s'arrêta : il 

venait, en les heurtant, de renverser les 
bouteilles que Jeanne n'avait pas repla
cées sur la table. 

Pourquoi étaient-elle» à terre ces bou
teille» T 

Un soupçon traversa son cerveau, ill se 
précipita vers la table, souleva le coin 
qui reposait sur la bûche et explora la 
cachette. 

Elle était vide. 
— Flambés ! hurla-t-il. Elle a refait 

les papiers Elle nous entendait, la 
carne ! 

— Elle a même barboté les douze 
ronds ! grinça Mélie. 

— Eh bien ! nous sommes frais ! 
Loyselier eut tôt pris son parti. 
— Il n'y a plus qu'à décanailler d'ici, 

au trot.., chacun de son côté... c'est plus 
prudent... 

— Tu me lâches ? 
— Je te crois. Préfères-tu nous faire 

choper en chœur ? S'il nous arrive un 
accident à l'un ou à l'autre, on nie, on 
nie toujours, c'est convenu ? 

— C'te bêtise ! Alors tu me plaques I 
— Mais non, grosse bête 1 Une sépa

ration momentanée... On saura toujours 
où se retrouver quand 11 n'y aura plus 
de pétard. 

— Et Jeannette ? 
— Elle est à toi, c't' avorton. C'est ton 

affaire. 
— Oui, mais... Qu'est-ce que J'en ferai, 

toute seule ? 
— Ce que tu voudras... je m'en tam

ponne .. Suffit ! On va avoir à se garer 
pour l'autre... Si encore on savait où elle 
est allée, cette poison ! Ches le commis
saire, sans doute. Cré bon Dieu de sort ! 

— Tout ça c'est de ta faute ! Avais-Je 
assez raison, bein. de t'empêcher de 
cogner ! Ah ! tu t'asseois sur la police ! 
Eh bien, voilà le moment de t'asseoir... 

I Moi. je sais ce que j'ai à répondre... Je 
n'ai rien à me reprocher, moi ! Je défen
dais la petite 

— Toi? 
Eugène avait verdi. 
— Ah ! c'est comme ça ? Tu ferais 

l'hypocrite, la jésuite pour me mettre 
tout sur le dos et te tirer de la nasse ? 
T'as bien fait de m'avertir. 

Saisissant par le goulot un litre 
ébréché. 11 le lui brandit sur la tête. 

Sans perdre une seconde. Mélie s'était 
armée d'un escabeau. Le tenant par un 
pied, elle lui fit faire un moulinet ter
rible et s'apprêta à se défendre ênergi-
quement. 

A quelques pas du poêle, la Roussotte. 
crachant dans ses mains, essayait de 
lisser sa tignasse rebelle et souriait, en 
suivant curieusement les apprêts de la 
tuerie. 

Un coup sec retentit à la porte 
Instantanément, l'œil hagard, les deux 

antagonistes désarmèrent. 
Secoués par un tremblement, fléchis

sant sur leurs jambes, ils cessèrent de 
se regarder en chiens de faïence et la 
même impression éclata dans leurs yeux. 

— C'est le commissaire 1 
Ensemble ils tournèrent la tête du 

cote de la croisée, mus par une même 
pensée : « Comment filer dlci ? » 

On cogna de nouveau à la porte ? 
Eugène, pendant que sa compagne, 

à moitié morte de peur, passait automa
tiquement une jupe et une camisole, 
mit un doigt sur ses lèvres pour recom
mander la prudence, et. tout en enfilant 
les manche» d'un veston qui traînait «iu

le lit, il s'approcha de la porte et, d'une 
voix altérée par la frousse, demanda : 

— Qui est là ? 
— Ah ! ce n'est pas dommage ! répon

dit-on... Vous pouvez vous vanter d'y 
mettre le temps 1 Allons, ouvres ! Je ne 
vous mangerai pas. 

— C'est pas des flics, souffla le 
misérable en clignant de l'œil du cote 
de sa moitié. Je respire mieux... Je me 
croyais déjà rase par le perruquier de la 
Veuve ! 

Rassure, il ouvrit. 
Le nouveau venu, un homme d'âge 

mûr. assez bien vêtu, aux moustache» 
et favoris roux, parsemés de nombreux 
fils blancs, comme sa chevelure d'un 
blond ardent, les yeux abrités derrière 
des lunettes à branches d'or, fit un pas 
pour pénétrer dans le bouge. 

Il recula précipitamment, tira un mou
choir de sa poche et l'agita sou» se» 
narines en s'écriant malgré lui : 

— Pouah ! Quelle peste ! 
Eugène reprenait son aplomb 
Il se campa devant la porte, les poings 

sur les hanches. 
— Dites donc I Vous 1 81 c'est pour 

nous chiner que vous vous êtes dérangé, 
vous pouvez retourner d'où vous venes I 
Ici on est pauvre parce on'on n«t hnn. 
nête et on n'aime pas à être embêté, 
ni méprisé. 

Le visiteur prit un air dur : 
— Faites-moi grâce de vos discours. 

interrompit-il sèchement. Ça ne mord 
pas avec moi ! 

(A suivre). 


